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Milady

À ma sœur, Wanda :
 
De Charybde en Scylla,

  et malgré les squelettes qui s’entrechoquent

  dans les placards familiaux,

  toi et moi avons fait tant de chemin

  qu’aujourd’hui enfin,

  le passé n’est plus qu’un lointain souvenir. 

La clarté, c’est une juste répartition d’ombres et de lumière.

  Johann Wolfgang von Goethe
 
Si tu ne peux pas te débarrasser du squelette dans le placard,

  autant lui apprendre à danser.

  George Bernard Shaw
CHAPITRE PREMIER
— Cours ! Dépêche-toi ! cria Morio en me poussant vers la grille.
Je m’élançai sans demander mon reste et franchis le portail de fer forgé en prenant soin de ne pas toucher les barreaux. Alors que j’atteignais la volée de marches menant à la sortie du mausolée, Morio poussa un nouveau cri. Je pivotai. Il avait lâché le sac contenant son familier – le crâne dont il ne se séparait jamais – pour en tirer la paire de dagues à lame incurvée que je lui avais offerte en cadeau de mariage. Mais ce n’était pas pour admirer leurs poignées en bois de cerf. Non. Pas au beau milieu d’une leçon de choses.
Deux individus avançaient vers lui à longues enjambées traînantes. Enfin, deux individus… Deux cadavres, pour être plus précise.
— Tu crois que tu peux les décapiter ? criai-je.
— Mais bien sûr ! renifla-t-il, une arme dans chaque main. Ces deux bébés me confèrent le pouvoir de leur fondre dessus plus vite que la lumière et de leur trancher le cou comme si c’était du beurre ! Reviens sur terre, beauté ! On a du pain sur la planche !
— Ouais, ben, ça aurait bien simplifié les choses, rétorquai-je.
En vérité, il marquait un point. Oh, il savait se battre – c’était même un combattant émérite. Mais nous avions un léger problème. Nos adversaires n’étaient pas tout à fait vivants. Ils étaient même très morts. Et carrément dangereux.
L’un des deux n’était guère plus que le morceau de viande froide ambulante dont il avait, d’ailleurs, toute l’apparence. Normalement, nous devrions pouvoir le renvoyer dans sa tombe sans trop de difficulté. Les zombies sont lents, maladroits et sans cervelle, et qui dit « pas de cerveau » dit en général « quand même moins dur à vaincre ». Mais nous avions commis une erreur qui risquait de se révéler fatale. Son compagnon, lui, avait une conscience bien plus aiguë de nos intentions, et il commençait à marmonner quelque chose dans sa barbe.
Le fait d’avoir accidentellement choisi de nous entraîner sur un cadavre de démon n’arrangeait pas les choses – pas plus, d’ailleurs, que d’avoir invoqué un esprit capable d’utiliser la magie pour animer le corps. En somme : nous avions merdé en beauté.
Je courus vers Morio, qui bondit et tourna sur lui-même pour balancer un coup de pied dans la poitrine du mort-vivant. La créature heurta le mur avec un bruit mat et glissa jusqu’au sol. Mais elle bougeait encore. Si nous avions bien fait notre travail, elle devrait bientôt revenir à la charge. Effectivement, notre soin du détail nous aurait sans doute valu un beau vingt sur vingt : le zombie s’efforçait péniblement de se remettre debout.
— Oh, misère, soufflai-je. Eh bien, en tout cas, on sait que notre magie fonctionne.
J’étais assez fière de nous. En même temps, pour le coup, j’aurais préféré que nous ne soyons pas aussi bons.
Je passai mon répertoire de sortilèges en revue. Nous devrions inverser le sort dès que possible ; en attendant, qu’est-ce qui pourrait calmer un esprit furieux dansant la polka dans le corps d’un démon ?
Les lames de Morio sifflèrent, découpant dans le bras du second zombie une longue bande de chair qui tomba sur le sol. Je grimaçai. Le coup de poing que Morio lui porta ensuite à la mâchoire le repoussa, sans pour autant ralentir sa progression.
Oh, oh ! Notre petite expérimentation n’était vraiment pas censée se passer de cette façon !
Vite ! Qu’est-ce que je pourrais bien utiliser ? Le feu ? Non. Nous avions affaire à un démon, et il y avait de fortes chances pour que son cadavre soit encore immunisé contre cet élément. Tiens, et pourquoi pas un éclair ? Je souris. Oui, l’électricité. Ça pourrait bien fonctionner.
Je levai les bras au ciel et, les yeux fermés, invoquai la Mère Lune. Un orage approchait. Les éclairs n’auraient pas besoin de voyager beaucoup. Je les appelai à moi.
Ils grondèrent aussitôt en réponse. Ils devaient se trouver à huit bons kilomètres de là, mais les nuages les portèrent rapidement jusqu’à moi. Bientôt, leur énergie tournoyait autour de mes mains, se densifiait, pour m’envelopper peu à peu dans un manteau de brume. Je sentis le pouvoir se mêler au brouillard naissant, pénétrer tous mes pores, couler dans mes poumons.
L’énergie s’enroula au creux de mes reins avant de s’élancer dans ma colonne vertébrale. J’éprouvai une douleur aiguë, sensuelle, semblable à la piqûre d’un millier d’aiguilles, qui déclencha sur son passage une vague de désir ; chez moi, le sexe et la magie sont intimement liés. Je pris une profonde inspiration en sentant le sort s’emparer de mon être et, les reins cambrés et les bras grands ouverts, je braquai les paumes vers le cadavre du démon.
Morio me lança un regard terrifié en marmonnant « Oh, merde ! », puis il bondit en arrière pour lancer un dernier coup de pied au monstre avant de s’éloigner d’une roulade. Dès qu’il fut hors de portée, j’écartai les doigts et laissai l’énergie torrentielle jaillir de moi. Elle se cabra, adoptant la forme d’un dragon, et fondit sur le démon en un arc de dix mille ampères.
L’esprit que nous avions invoqué pour habiter le corps poussa un cri strident et quitta le cadavre au moment où celui-ci s’effondrait sur le sol. Je me laissai tomber à genoux. Putain, j’avais l’impression qu’on me broyait les tripes ! Ça faisait un mal de chien ! Toutefois, je relevai la tête en entendant Morio rugir – pile à temps pour voir l’éclair s’enrouler sur lui-même et changer brusquement de cap pour revenir sur moi. Je brandis la corne de la licorne noire.
— Dévie ! hurlai-je.
Le maître du vent, qui vivait à l’intérieur, se leva, interposant son épée entre la foudre et moi. L’éclair s’accrocha à la lame et la remonta jusqu’au corps de l’élémentaire de l’air, qu’il traversa sans dégâts pour aller s’écraser sur le sol. Je m’éloignai précipitamment de la tache noire, fumante, apparue dans le béton à moins de soixante centimètres de moi. Morio découpait le premier zombie en mille morceaux, s’assurant ainsi qu’il ne nous causerait plus de problèmes.
À bout de souffle, je m’adossai au mur. J’avais encore failli finir en toast.
— Eh bien, haletai-je, on peut ajouter cette expérience à la liste grandissante des « Ça : non ! » auxquels nous avons miraculeusement survécu jusqu’ici ! Tiens, au fait, à qui devons-nous cette brillante idée ?
— Nous avons commis une erreur en sélectionnant l’hôte. Ça arrive, répondit mon compagnon en haussant les épaules.
— Comment ça, « ça arrive » ? Et comment avons-nous pu choisir un cadavre de démon sans même nous en rendre compte ? (Je le dévisageai un moment. Il m’adressa un sourire penaud.) Quoi ? Oh, par tous les dieux, tu savais ! Tu savais que nous nous apprêtions à incarner l’esprit dans le corps d’un démon, et tu m’as joyeusement encouragée à poursuivre ! Putain, mais qu’est-ce que t’as dans le crâne ? T’es dingue ou quoi ? !
— J’ai pensé que tu trouverais une solution, me dit-il en riant. (Il semblait beaucoup s’amuser de ce petit fiasco – peut-être même un peu trop.) Nous sommes toujours en vie, n’est-ce pas ? J’estime donc que le test est réussi. D’ailleurs, si tu t’étais contentée d’invoquer l’esprit de Monsieur-tout-le-monde plutôt que celui d’un mage, nous l’aurions contrôlé sans problème. Est-ce que tu imagines les services qu’un démon zombie pourrait nous rendre sur un champ de bataille ? Ces créatures sont aussi difficiles à battre qu’à bannir. Elles occuperaient les gobelins, les trolls, et même les autres démons pendant un bon moment.
Je cillai.
— Alors maintenant c’est ma faute ? (Morio se mit à rire.) Tu ne m’as pas dit quelle page choisir dans l’annuaire des spectres ! bafouillai-je. J’ai pioché au hasard. Je ne savais pas, moi, qu’il avait été mage…
— Camille. Bébé. C’est bon.
Il s’appuya contre moi et me caressa le visage. Dieu que sa peau était douce !
— Il n’y a pas de malaise. On s’en est bien sortis, d’accord ? Tout va bien. Allez, femelle. Bouge-toi. Il nous reste encore à renvoyer l’esprit dans les profondeurs, termina-t-il en désignant le mur du mausolée.
L’âme en question – une forme blanche, fantomatique – flottait là, si proche qu’on aurait presque pu la toucher. Éjectée de son hôte, elle devenait totalement impuissante. De son vivant, le sorcier pratiquait la magie de la terre ; il avait donc besoin d’une enveloppe physique pour que ses sortilèges d’outre-tombe aient une chance d’opérer. Or je venais de faire voler sa maison de vacances en éclats, au point que même Démons R’Us ne lui serait plus d’aucun secours.
J’époussetai ma jupe. À ce stade, il faudrait probablement plusieurs brosses adhésives et autant de litres de détergent pour la récupérer.
— Très bien. Où est-ce qu’on va ?
Je m’approchai de Morio en boitillant. Je m’étais bien amochée en plongeant pour éviter l’éclair.
— Tu as mal ? s’inquiéta-t-il.
Tout en passant un bras autour de mes épaules, il me donna un long baiser voluptueux. Sa langue jouait, légère, avec la mienne. Morio était peut-être le plus svelte et le moins grand de tous mes amants, mais mamma mia, ce qu’il était sexy !
— Pas au point que tes lèvres magiques ne puissent pas me guérir, murmurai-je en me collant contre lui.
J’effleurai son entrejambe et inspirai profondément en le sentant durcir derrière le tissu souple.
— Arrête, murmura-t-il en souriant. Nous avons du travail.
— J’ai besoin de toi, susurrai-je.
Tromper la mort et faire de la magie comptaient parmi mes aphrodisiaques préférés. Quand je cumulais les deux, je ne demandais plus qu’à rugir, arracher mes vêtements et défoncer le sommier.
— Patience, dit-il en me mordillant le lobe de l’oreille. Dès que nous serons rentrés, Flam et moi te donnerons tout ce que tu voudras, mon amour.
Je m’écartai de lui d’une pirouette.
— Dans ce cas, finissons-en. Plus vite ce sera fait, plus vite vous pourrez jouer votre sonate à quatre mains sur moi.
J’aimais mes deux maris aussi fort l’un que l’autre, et leurs duos concertés m’envoyaient immanquablement en orbite. Le sexe était devenu une corne d’abondance de délices, et une fois Trillian – mon mâle dominant – revenu, je serais certainement la femme la plus heureuse d’Outremonde et de la Terre. Si bien sûr il ne pète pas un câble en découvrant que j’ai épousé Flam et Morio… Il savait que nous étions amants, mais avoir ainsi officialisé la relation risquait fort de le mettre hors de lui. Pas tellement à cause de Morio. Mais Flam… Une guerre de testostérone était sur le point d’exploser lorsque Trillian avait dû s’en aller.
— Vendu, dit mon Yokai.
Je me dirigeai vers la sortie en souriant. Notre copain l’esprit ne nous collait pas aux basques, pour changer. En fait, il était resté en arrière, et regardait de gauche à droite comme s’il se demandait de quel côté il allait pouvoir s’enfuir.
— Qu’est-ce qu’on fait pour le fantôme ? m’enquis-je. Ce n’est pas trop le genre d’élément dont on peut se passer pendant le rituel…
Morio haussa les épaules.
— T’inquiète, il sera là. Il ne peut pas refuser.
Le spectre disparut au détour d’un couloir étroit. Je le suivis des yeux en secouant la tête.
— Il croit vraiment qu’il peut s’en tirer comme ça ? m’étonnai-je. Il doit pourtant bien savoir qu’il est là parce que nous l’avons invoqué, ce qui l’oblige à rester près de nous jusqu’à ce que nous n’ayons plus besoin de lui, ou que nous lui donnions un nouveau corps pour vagabonder à sa guise…
— Bah, c’est peut-être un optimiste. Allez, viens, renvoyons-le d’où il vient. (Une bourrasque glacée nous frappa.) Ce n’est pas possible, il ne peut pas déjà geler ! ajouta-t-il en frissonnant. Ce n’est même pas encore l’équinoxe !
— L’automne est bien là, dis-je. Fais-moi confiance. Et je sens que l’hiver sera rude.
 
Alors que nous débouchions du tombeau dans le cimetière de Wedgewood, des rayons de lune formèrent à nos pieds une flaque argentée. La brise se levait, et l’air sembla se rafraîchir encore. La température ne dépassait pas les sept degrés, et une lourde odeur d’humidité flottait dans l’air. L’orage approchait. Nous essuierions certainement une belle averse dans moins d’une heure. Des pluies automnales précoces s’apprêtaient à frapper Seattle.
Je pris une longue inspiration apaisante. En inhalant les parfums riches de l’humus et de la mousse, je me sentis revigorée par la magie qui imprégnait leur essence. La Terre-Mère me parlait depuis le début de la soirée. Son pouls, lent, régulier, battait la cadence sous mes pas.
Sans se presser, on rejoignit l’autel qu’on avait aménagé sur un banc de pierre de quarante-cinq centimètres de haut, caché derrière un buisson de rhododendron à quelques centaines de mètres du mausolée. Morio avait disposé une grosse bougie noire sur la partie gauche de la plaque de granit, et une autre, couleur ivoire, sur la droite. Leurs flammes vacillaient sous la brise constante. Pendant notre absence, la cire avait coulé, formant des cercles à leur base. Eh bien, c’est du propre ! Note pour plus tard : la prochaine fois, penser à apporter des chandeliers.
Une dague d’obsidienne, posée près du cierge noir, luisait à la lumière de la flamme. Le manche avait été taillé dans une branche d’if. Autour de la lame, un nimbe violet pulsait doucement.
À côté de la bougie blanche, un calice de cristal contenait un liquide vermeil qui, s’il ressemblait à s’y méprendre à du sang, était en fait un merlot solidement charpenté.
— Tiens, tiens, tiens ! fit une petite voix, tombant des branchages du rhododendron. Mais qui voilà ! Feu au cul et Morve au nez ! Alors, on se souvient enfin que j’existe ? Vous étiez où, les filles, à un concours de drag-queens ? Putain, j’ai cru que vous ne ramèneriez jamais vos miches ! Mais qu’est-ce que vous foutiez, bordel ?
Je grimaçai. Le squelette que Grand-mère Coyote avait prêté à Morio était perché sur un rameau et agrippé à une feuille. Il ne mesurait guère plus de trente centimètres. Il s’agissait en fait d’une sorte de golem, créé à partir de petits morceaux d’os, puis animé et pourvu d’intelligence. Enfin, d’une… forme d’intelligence. J’ignorais si la vieille femme l’avait trouvé ou fabriqué elle-même, et franchement je ne tenais pas à le savoir. Fourrer le nez dans les affaires des sorcières du destin ? Très peu pour moi.
— La ferme, Rodney, ordonna Morio en fronçant les sourcils.
— Hé, les connasses, faut savoir ! rétorqua l’intéressé. Vous voulez que je vous aide, ou pas ?
Le mécréant miniature était du genre grande gueule, et mal embouché, avec ça. Une petite lumière bleue dansait dans ses orbites. Il paraissait un peu trop excité.
Morio lui donna un léger coup de poing sur le crâne qui faillit le faire tomber de sa branche. Au regard que mon mari m’adressa, je compris qu’il n’était pas plus emballé que moi à l’idée de dépendre de l’aide de ce petit fumier.
— On se calme, le mini-sac d’os ! exigea-t-il. Bon, est-ce que quelqu’un est passé par ici pendant notre absence ?
— Hé, fais gaffe ! grogna le squelette en retrouvant son équilibre. Non. C’est bon. Vous avez eu du pot, mes salauds.
Morio sourit.
— Bien. Allez, maintenant, tu rentres dans ta boîte !
Il lui tendit un coffret en bois ciselé qui ressemblait en tout point à un cercueil miniature. Le couvercle ouvert révélait un capitonnage épais de couleur violette.
— Fait chier ! grommela Rodney en soufflant. C’est vraiment obligé ?
— Oui, répondit Morio.
Le rustre leva lentement le majeur et le brandit dans notre direction. Puis, d’un bond léger, il s’installa dans la bière. Sitôt qu’il s’allongea, la lumière de ses yeux s’éteignit. Morio referma le couvercle et le verrouilla.
— Je sais qu’à cheval donné, on ne regarde pas les dents, mais quelque chose me dit que Rodney ne tardera pas à finir aux ordures, déclarai-je en tapant du doigt sur le coffret. Tu crois que Grand-mère Coyote serait vexée si on le lui rendait ?
Morio m’adressa un long sourire nonchalant.
— Tu veux lui en parler ?
Marche arrière toute ! Évitons les dents d’acier qui attendent au bout du chemin !
— Non, non. Bon, range-le pour l’instant. On décidera plus tard de ce qu’on fera de lui.
Je me demandai s’il serait possible de lui lancer un sort de mutisme. Lui laver la bouche avec du savon ne servirait à rien – il n’avait pas de langue, ni de papilles gustatives.
Tandis que mon Yokai fourrait le coffret dans son sac, je regardai le ciel. Le vent faisait frémir les feuilles, dont une poignée tomba en tournoyant sur le sol. Elles changeaient rapidement de couleur, cette année. L’automne avait le cœur lourd. Je pris une nouvelle inspiration et sentis la poussière du cimetière s’infiltrer dans mon âme. Oui. Les faucheurs s’étaient mis en mouvement.
Morio me fit signe de prendre ma place devant l’autel. Une étincelle couleur topaze animait ses yeux sombres, et je savais mes iris violets pareillement mouchetés d’argent. Depuis quelques jours, nous pratiquions la magie de façon intensive. Nous devions mettre les bouchées doubles et nous hâter de perfectionner nos sorts avant de tomber nez à nez avec le nouveau général que l’Ombre Ailée avait lâché sur Seattle. La lamie nous donnerait assurément du fil à retordre. Pour l’instant, elle faisait profil bas et demeurait cachée. Aucun de nos contacts ne parvenait à la localiser, ou à identifier le demi-démon sorcier qui l’avait vraisemblablement aidée à traverser. Mais elle finirait bien par passer à l’action, et ce jour-là nous devrions absolument être prêts.
Je regardai mon mari. Il me parut soudain plus âgé. Non, pas plus âgé. Plus sage. Plus fort. Plus fatigué de la vie que lorsque nous nous étions rencontrés. Nous avions tous vieilli – d’un point de vue psychique, sinon physique.
Morio portait une chemise en mousseline de couleur indigo et un pantalon ample assorti. Une large ceinture argentée, d’où pendait un fourreau abritant une lame dentelée, complétait sa tenue. Ses cheveux couleur de jais, pour une fois libérés de leur queue-de-cheval habituelle, tombaient, lisses et brillants, dans son dos. Ma tenue rituelle complétait la sienne : une robe indigo, décolletée, qui traînait sur le sol. Elle était assez large pour me laisser libre de mes mouvements, et suffisamment serrée pour ne pas me gêner. La corne et ma dague d’argent étaient respectivement accrochées sur les côtés gauche et droit de ma propre ceinture.
Morio leva un doigt pour tester le vent, puis il hocha la tête.
— Alors ? demandai-je. On inverse le sortilège d’invocation en y ajoutant un sort de dissipation, c’est ça ?
— Exactement. Vas-y. Puisque c’est toi qui as invoqué l’esprit, c’est à toi qu’il revient de le bannir.
Je me penchai sur le banc. Il était recouvert en son centre d’une fine couche de sel et de romarin. Saisissant la dague d’obsidienne, je localisai l’énergie, redessinai à l’envers le pentagramme dans le sel, et traçai tout autour un cercle dans le sens inverse des aiguilles d’une montre afin de l’ouvrir.
— Suminae bannis, suminae bannis, mortis mordente, suminae bannis, psalmodiai-je, avec la ferme intention de bannir l’esprit que nous avions invoqué.
L’énergie se mit à tournoyer à l’intérieur de mon corps, puis elle passa dans la lame et, de là, à la couche de sel et d’herbes. Soudain, le silence se fit. Le vent était tombé. Dans l’air devenu lourd, notre ami le spectre se matérialisa au-dessus de l’autel et, aspiré par un vortex tourbillonnant, disparut aussitôt dans un long cri aigu. Je scellai le sort d’un violent coup de lame, sectionnant ainsi l’énergie qui nous avait permis d’ouvrir le portail vers les profondeurs, lequel, dans un bref « plop », disparut.
— Nickel ! m’exclamai-je. Ça a marché. Ce n’est pas aussi puissant que d’ouvrir une porte démoniaque, mais au moins, cette fois, je n’ai pas libéré une dizaine de fantômes en vadrouille !
À cet instant, les nuages se fendirent, déversant sur nous le tonnerre, les éclairs et une giboulée de grêle. Les flammes des bougies crépitèrent et s’éteignirent. On fut immédiatement trempés jusqu’aux os.
— Tu crois que l’univers essaie de nous dire quelque chose ? demandai-je tandis que la pluie balayait sel et romarin.
Morio soupira longuement et vida les bougies de l’eau qui s’était accumulée en leur centre.
— Allez, viens. Nous devons effacer les traces de nos deux zombies. Et quand ce sera fini, je veux rentrer à la maison, prendre un bon bain et…
Il se tut et me regarda longuement.
— Et faire de moi une femme comblée ? terminai-je pour lui.
Il pencha la tête de côté en me lançant un clin d’œil.
— Oh, oui. Et de moi le plus heureux des hommes.
CHAPITRE 2
Le temps de nettoyer les restes de zombie et de rejoindre la voiture, j’avais franchement besoin d’une douche. La pensée de l’eau chaude devenait mon Saint-Graal – j’avais hâte de me débarrasser des bribes d’ectoplasmes et de chairs pourrissantes accrochées à ma peau. Je me glissai avec précaution derrière le volant tandis que Morio prenait la place du passager. Un coup d’œil à l’horloge m’apprit qu’il était 23 heures. Seulement ? J’aurais cru que l’heure des sorcières serait déjà passée. De toute façon, je ne voulais plus entendre parler de magie pour le reste de la nuit, à l’exception de celle du sexe. D’ailleurs, non. Pas de problème si ce n’était pas magique, ce soir. J’avais juste envie de retrouver mes hommes.
Je me laissai aller contre le siège en cuir somptueux de ma Lexus et fermai les yeux un instant, avant de mettre le contact et de jeter un regard par-dessus mon épaule pour m’assurer que je pouvais sortir du parking.
Morio bâilla. Il paraissait aussi fatigué que moi.
— C’est épuisant, la magie de la mort, dit-il.
— Ne m’en parle pas. Ça m’a crevée d’invoquer cet esprit – vachement plus que d’appeler les éclairs.
Alors que je m’apprêtais à partir, mon téléphone sonna. Je mis le frein à main en désignant mon sac, posé aux pieds de Morio.
— Tu veux bien me passer mon portable ? Il vaudrait mieux pour Delilah que ce ne soit pas elle qui appelle pour me demander d’aller lui acheter du lait. Il est hors de question que je joue les livreuses ce soir !
Morio s’exécuta. Je regardai le numéro. C’était Menolly, mon autre sœur et, accessoirement, une vampire. Elle aurait dû être au travail à cette heure-là. Pourtant, elle m’appelait de son portable et non du bar. J’ouvris mon téléphone et le portai à mon oreille.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
— Quand tu auras fini de te prendre pour George Romero, ça te dirait de venir nous donner un coup de main sur une vraie urgence ? lança-t-elle d’un ton sec.
Oh, oh ! Elle ne plaisantait pas.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? m’inquiétai-je. Est-ce que tout le monde va bien ? Delilah ? Iris ? Maggie ?
— Ouais, ouais. Ce n’est pas à la maison qu’on a un problème. Chase a appelé. Je suis en route pour l’aider. Delilah nous rejoint. Apparemment, on va devoir faire la chasse aux morts-vivants ce soir. Tu te souviens de la maison d’Harold Young, ou de ce qu’il en reste ?
Je n’avais aucune envie de penser à ce type, ou aux débris calcinés de son ancienne demeure. Pour tout dire, si je n’entendais plus jamais prononcer son nom, je ne m’en porterais pas plus mal. Il faisait partie de la bande de geeks démoniaques que nous avions récemment démantelée. Ses potes et lui appartenaient à une société secrète appelée « les Partisans de Dante », qui s’amusait à offrir des femmes Fae en sacrifice à l’Ombre Ailée. Du moins, c’est ce qu’ils croyaient. En vérité, ces abrutis avaient invoqué un Karsetii – un démon des profondeurs. Je veux dire, des profondeurs de l’astral, hein, pas de la mer.
Sans cette bévue, nous courions droit à la catastrophe. Mais, idiots ou pas, les Partisans de Dante avaient fait trop de victimes, et beaucoup trop de dégâts. Une fois mis hors d’état de nuire, les survivants avaient eu droit à un aller simple pour les prisons d’Outremonde. Ils en savaient beaucoup trop sur l’Ombre Ailée pour rester sur Terre.
— Je te mets sur haut-parleur pour que Morio entende aussi, dis-je lentement en appuyant sur la touche. Vas-y.
La voix de Menolly grésilla, irréelle, dans l’habitacle.
— D’après Chase, quelque chose rôde au milieu des broussailles qui ont envahi le terrain. Un passant prétend avoir aperçu un cadavre dans les buissons, ainsi qu’un autre truc qui l’a fait flipper sa race. Il a déguerpi à toute vitesse pour prévenir les flics.
— Est-ce qu’on sait ce que c’était ?
— Non. Chase et Shamas sont allés jeter un coup d’œil, et ils se sont retrouvés nez à nez avec une espèce d’esprit qui leur a collé une trouille monstre. C’est sans doute ça que ce gars a vu. D’après Shamas, la signature énergétique de la créature indique qu’elle vient des profondeurs, mais il ne sait pas exactement ce que c’est. Johnson a besoin d’avoir accès au cadavre. Bien sûr, il ne veut pas envoyer ses hommes tant qu’il ne sait pas à quoi on a affaire.
— Et c’est là qu’on intervient, soupirai-je. Ça va, c’est bon. On se retrouve là-bas.
Je raccrochai et tendis le téléphone à Morio. Il me caressa la main en prenant l’appareil.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il.
— On entend beaucoup parler de fantômes, de zombies et de goules depuis quelque temps. Il se passe quelque chose, et j’aimerais bien savoir ce que c’est, répondis-je, sourcils froncés.
J’effectuai une marche arrière et sortis du parking. La Lexus pouvait passer de 0 à 100 kilomètres-heure en un clin d’œil. Tout en m’assurant de ne pas attirer l’attention des flics, je filai à travers les rues. Je n’étais pas une folle de l’accélérateur comme Menolly ou Morio, mais l’idée que quelque chose de potentiellement horrible et énorme nous attende m’aiguillonnait.
— Ouais, je sais. Rien que la semaine dernière, on nous a appelés quatre fois pour des histoires de spectres, et trois de zombies. Il y a quelqu’un ici qui s’amuse à lever les morts, et nous devons découvrir qui.
— Tu veux dire, à part nous ? fis-je remarquer avec un grand sourire.
Il me tapota le genou de l’index. Une onde de désir s’élança dans ma cuisse. Chaque fois que nous faisions de la magie, je démarrais au quart de tour à son seul contact.
— Quoi ? demandai-je.
— Ralentis. Nous sommes en ville. Il y a des femmes et des enfants, ici.
Je reniflai, mais levai le pied.
— Tu peux parler ! En plus, je te rappelle qu’à cette heure-ci, en septembre, et avec ce qui tombe, il n’y a plus que des junkies et des sans-logis dans la rue. Et les SDF ne traînent généralement pas au milieu de la route. (Je soupirai.) Je pense qu’on devrait simplement déterrer tous les cadavres du coin et les incinérer, puis sceller les portails une bonne fois pour toutes et prendre de longues et délicieuses vacances.
Son rire eut sur moi l’effet apaisant d’une cuillère de miel chaud.
— Si nous prenions des vacances, tu commencerais à t’ennuyer et à te plaindre au bout de quelques jours. Tu veux que je conduise ?
Je secouai la tête.
— Non. Reste près de moi, mon amour. C’est tout ce que je te demande.
 
Je suppose que les présentations s’imposent. Je m’appelle Camille D’Artigo. Je suis l’aînée de trois sœurs, mélange détonnant entre un Fae d’Outremonde et une humaine, native de cette Terre. Ce double héritage fait de nous une belle brochette de marginales. Nous marchons en équilibre entre deux mondes, sans appartenir à aucun.
J’ai dit que j’avais deux sœurs mais ça fait trois, en fait, si l’on compte Arial, la jumelle de Delilah morte à la naissance et récemment apparue à la surprise générale. C’est un léopard fantôme. Nous n’avions jamais entendu parler d’elle avant ces derniers mois.
On m’a donné bien des noms, allant de « séductrice » à « salope ». J’estime que ceux qui critiquent ma garde-robe – mélange d’élégance et de sexualité assumée – ou mes amants – multiples, et qui ne comptent aucun humain – sont tout simplement envieux. Ils ne sont pas à ma place, ils ne savent rien de ce que je vis. Alors, leur opinion, ils peuvent bien se la carrer où je pense. Je suis une sorcière de la lune, mais ma magie se retourne trop souvent contre moi. Je suis accro au maquillage et au café. Et je suis assurément l’une des personnes les moins diplomates de la Terre. Mais, comme dit Popeye, « je suis comme je suis » et, si ça déplaît à quelqu’un, qu’il aille se faire foutre.
Delilah, la deuxième, est également la plus naïve, quoi qu’elle soit en train de découvrir la vraie nature du monde, et peut-être un peu trop rapidement. C’est une garou – elle se transforme en chatte au long pelage doré, toujours au plus mauvais moment. Depuis peu, elle doit aussi apprendre à gérer son nouveau statut de fiancée de la mort du seigneur de l’automne, ainsi que la deuxième forme de garou qui émerge en elle, une panthère noire sur laquelle elle n’a aucun contrôle. Comme je l’ai dit, elle avait une jumelle, morte à la naissance. Nous ne savons pas ce qui s’est passé, et notre père n’est pas très bavard à ce sujet. Le dieu de Delilah s’appelle Jerry Springer. Elle a deux petits amis. L’un est humain, l’autre, pas tout à fait. Zachary, le puma-garou, a été grièvement blessé il n’y a pas très longtemps en essayant de sauver les miches de Chase, le HSP.
La cadette s’appelle Menolly. C’était autrefois une jian-tu, une espionne doublée d’une incroyable acrobate. Mais, de temps en temps, la bonne vieille malédiction des sangs-mêlé la frappe, elle aussi, et son pouvoir vacille. C’est comme cela qu’elle est devenue vampire. Alors qu’elle espionnait une bande de brigands suceurs de sang en Outremonde, elle leur est, littéralement, tombée dessus. Dredge, le vampire le plus abominable qui ait jamais vécu, l’a violée, torturée, vidée de son sang, puis transformée. Ma sœur a passé un an entre la folie et la raison, mais l’OIA – la CIA outremondienne – lui a appris à se contrôler, et elle a pu revenir dans la famille. Récemment, elle a planté un pieu dans la poitrine de son sire, vengeance qu’elle aurait dû pouvoir exercer il y a bien longtemps.
Nous travaillons pour l’OIA. Bien sûr, chez nous, on l’appelle autrement. Quand nos employeurs nous ont gentiment mises au placard en nous envoyant sur Terre, ils ignoraient que l’Ombre Ailée, le seigneur démoniaque qui contrôle les Royaumes Souterrains, projette de traverser les portails qui séparent les royaumes, afin de transformer la Terre et Outremonde en fosse de concert de hard rock. Pour cela, il a besoin de rassembler autant de sceaux spirituels que possible – ce sont d’anciens objets, qui maintiennent les deux mondes séparés. Nous avons découvert son plan par hasard, et nous voilà propulsées sur la ligne de front, à tenter de trouver les sceaux avant lui. Nous en avons quatre. Les démons, un, et c’est déjà trop. Il en reste encore quatre. Nous sommes parvenues à rassembler quelques alliés, mais trop peu, compte tenu du nombre d’ennemis dans l’autre camp. Jusqu’ici, nous avons vaincu deux escouades d’éclaireurs envoyés par l’Ombre Ailée, et un de ses généraux, le Rāksasa qui a réussi à s’emparer du troisième sceau. Mais les démons attendent par milliers de traverser les portails, et ils comptent bien faire un véritable enfer de la vie de ceux qui se dresseront sur leur chemin.
Tandis que nous filions dans la nuit, la pluie commença à s’écraser en grosses gouttes sur le pare-brise. J’enclenchai les essuie-glaces en remerciant les dieux de m’avoir empêchée d’écouter le vendeur qui voulait me faire prendre une décapotable. Morio fouillait dans son sac. Il finit par en tirer deux Snickers ; il en ouvrit un et me le tendit.
— Tiens, déclara-t-il, ça ne te fera pas de mal. À moi non plus, d’ailleurs.
Je mordis dans la barre chocolatée.
— Merchi. J’en avais bien besoin, dis-je, la bouche pleine de caramel et de nougat.
Morio avait raison, j’étais épuisée. Il ne devait pas être frais non plus. Mais sa condition de Yokai-Kitsune lui donnait plus de force et d’endurance que moi.
— Est-ce que Flam a l’intention de montrer le bout de son  nez ? demanda-t-il.
— Probablement, marmonnai-je à travers une autre bouchée.
Flam, mon autre mari, s’intéressait surtout – comme tous les dragons – à ses propres affaires. Mais il m’aimait. Ergo, il nous aidait. Et sa participation était fort bienvenue. Grand et svelte, il était une véritable force de la nature. Je sentis le sucre agir au moment où je finissais la friandise.
— Je pourrais en manger dix autres, dis-je. Mais ça a fait son effet.
Je tournai à gauche dans une rue latérale. Heureusement pour nous, Seattle était complètement morte à cette heure de la nuit. Je laissai tomber la vitesse à 40 kilomètres-heure en apercevant la voiture de patrouille de Chase, puis la Jaguar de Menolly. La Jeep de Delilah n’était pas là.
Je me garai derrière le véhicule de l’inspecteur et sortis sous la pluie diluvienne. L’orage était bien installé. Je frissonnai. Morio s’en aperçut et prit sa veste en cuir dans la voiture pour la poser sur mes épaules.
Chase et Shamas étaient adossés à la voiture de patrouille. Bel homme, le détective HSP semblait pourtant bien terne en comparaison de mon cousin au glamour de rock-star. Lui et moi nous ressemblions beaucoup physiquement, mais, étant cent pour cent Fae, son magnétisme était plus puissant que le mien, et le rendait encore plus sexy. D’ailleurs, il savait parfaitement s’en servir. Je l’avais vu rentrer le soir après son service avec une dizaine de femmes différentes, ces deux dernières semaines. Il avait très récemment perdu sa mère, et depuis quelque chose en lui semblait changé – comme une part d’ombre que je sentais, sans vraiment arriver à la définir.
— Où est Menolly ? demandai-je en regardant autour de moi.
Telle que je la connaissais, elle pouvait aussi bien flotter au sommet d’un arbre qu’avoir décidé d’essayer à nouveau sa forme de chauve-souris, ce qui n’était vraiment pas une bonne idée. La dernière fois, elle s’était déconcentrée en plein vol, tombant ainsi d’une hauteur de deux étages.
— Là-bas, répondit Chase en désignant l’amoncellement de poutres pourrissantes qui soutenaient autrefois une maison. Elle joue les chiens policiers. Elle a dit qu’elle allait voir si cela sentait plutôt le démon ou le mort-vivant.
Je hochai la tête en l’observant du coin de l’œil. Il avait l’air défait. Son costume était fripé – image rarissime – et il avait des poches sous les yeux. Je remarquai la cigarette glissée entre ses doigts. Son auriculaire avait bien cicatrisé, mais, en voyant que je le regardais, il essaya de le dissimuler. Il se sent toujours vulnérable, songeai-je.
Malgré son malaise, je lui arrachai sa clope et l’écrasai sous mon talon.
— Tu sais que Delilah ne voudra pas coucher avec toi si tu pues le vieux cendrier, dis-je.
Je me cambrai, les mains sur les reins. J’avais le dos noué.
— Fumer est une habitude répugnante.
Il me dévisagea. Le coin de ses lèvres frémit.
— Répugnante ? répéta-t-il. Attends, je t’explique. Ma petite amie se transforme en chat. Elle mange des souris et des insectes. Elle fait ses besoins dans une litière. Menolly boit du sang. Et toi… toi… (Il fit une grimace.) C’est quoi, cette odeur ? Je n’ai rien senti d’aussi ignoble depuis la fois où on a exhumé un cadavre vieux d’une semaine… Oh non ! s’écria-t-il en secouant la tête. Ne me dis pas que tu as encore fait joujou avec des macchabées !
Je rougis et donnai de petits coups de pied dans une motte de terre.
— Dit comme ça, c’est sûr, ça paraît un peu moche.
Il grogna.
— Vous avez pillé des tombes ? (Son regard passa par-dessus mon épaule pour se poser sur Morio.) Tous les deux ? (Avant que j’aie pu répondre, il leva une main.) Non. Ne dis rien. Je ne peux pas vous poursuivre pour ce que je ne sais pas. Et pour l’instant je suis dans la merde jusqu’au cou, et je m’enfonce encore. Rendez-moi juste un service.
— Oui, quoi ? demanda Morio en me passant un bras autour de la taille.
— Quand vous vous livrez à ces jeux cauchemardesques, choisissez des corps non identifiés, pas quelqu’un que l’on pourrait reconnaître. Pas de célébrité zombie, OK ? (Cela dit, il pivota vers la scène du crime, délimitée par des bandes de Scotch jaune.) Bon, et maintenant, ça vous dit que je vous parle de notre affaire ?
— C’est toi le boss, soupirai-je en m’appuyant contre Morio.
Il sentait le musc, la sueur, et toutes ces odeurs délicieuses qui, habituellement, faisaient battre mon cœur. Mais mon excitation était retombée. J’étais glacée, éreintée. La nuit était un tout petit peu trop froide, et ma fatigue un tout petit peu trop prononcée. Pour l’heure, une bonne chemise de nuit bien chaude, un verre de vin et un bon lit moelleux m’attiraient plus que n’importe quoi d’autre.
Menolly revint sur ces entrefaites, sans un bruit, hormis le cliquetis des perles d’ivoire attachées à l’extrémité de ses tresses. Elle avait essayé de se lâcher les cheveux mais elle ne se sentait pas à l’aise. Alors nous avions engagé un vampire, anciennement coiffeur, pour qu’il vienne à la maison un soir refaire sa myriade de nattes.
Elle se frotta le nez. Ses yeux, d’un gris glacial, brillaient et ses crocs étaient allongés.
— Si seulement ce sang ne sentait pas aussi bon !
Chase fit la grimace.
— Ouais, ouais. Qu’est-ce que tu as trouvé ?
— Rien du tout. Je sais qu’il y a quelque chose dans ce fouillis de rhododendron et de fougères, mais si c’est démoniaque, je ne parviens pas à déterminer de quelle espèce il s’agit. (Elle nous aperçut et nous fit un signe de la main.) Ah, vous êtes là. Cool. Vous pourrez peut-être trouver ce que c’est. Chase, tu leur as raconté ce que tu m’as dit ?
— Je m’apprêtais à le faire. Vous voyez là-bas, ce rhododendron gigantesque ? Il y a un cadavre derrière mais on ne peut pas y accéder. Quand Shamas a essayé de pénétrer dans l’enchevêtrement de broussailles, nous avons entendu un grondement et un… truc… noir nous a foncé dessus. J’avais une lampe torche braquée sur la zone, mais cette espèce… d’obscurité était si profonde qu’elle n’a même pas pu la percer. (Il fit signe à Shamas.) Vas-y, donne-leur les détails.
Mon cousin me sourit nonchalamment.
— Yo, couz.
Il s’était admirablement adapté aux coutumes et au langage populaire de la Terre. Un peu trop aisément, d’ailleurs.
— Ce truc vient des profondeurs. Ça, j’en suis sûr. Par contre, je n’ai pas la moindre idée de ce que c’est. Pourtant, j’ai l’habitude des créatures venues des plans d’existence plus obscurs.
Quelque chose dans son expression me perturba. Il avait développé des pouvoirs remarquables au cours de l’année passée, mais nous ne savions pas où il les avait acquis. Certainement pas en Outremonde. De plus, il avait accompli la prouesse inouïe de s’emparer du pouvoir d’une triade d’assassins de Jackaris – et de l’utiliser. Plus nous le fréquentions, plus je m’interrogeais sur les effets de cette tentative d’assassinat avortée contre lui. En tout cas, ce n’était plus le Shamas que j’avais connu enfant.
Je le dépassai, accompagnée de Morio.
— Est-ce que Flam est là ?
— Il a dit à Delilah qu’il viendrait si on avait besoin de lui, et qu’il attendrait près du téléphone, me répondit Chase. Ta sœur est en route.
J’avançai vers les reliquats obscurs de la maison de la fraternité. La propriété, récemment mise en vente, appartenait pour la première fois depuis plus de cent ans à quelqu’un d’extérieur à la famille d’Harold. L’acheteur, Carter, était un démon. Il était de notre côté, mais nous passions sa nature sous silence. Ce que la ville ne savait pas ne pourrait pas lui faire de mal. Du moins, dans le cas présent.
Alors que j’approchais lentement du saule pleureur, Morio sur les talons, j’eus soudain le souffle coupé. L’énergie était épaisse et sombre, quasiment rance. Oh oui, il y avait quelque chose là. Une présence hostile, presque hargneuse. Je m’arrêtai sans trop savoir que faire.
— Je sais ce que c’est, souffla Morio à mon oreille. Shamas a raison. Cette créature est issue des profondeurs, mais ce n’est pas un fantôme.
— Alors quoi ? demandai-je aussi bas que possible.
— Une Goshanti. C’est une forme de démon femelle créée par la fureur des femmes méprisées ou victimes de meurtres. Il n’est malheureusement pas rare d’en voir, sur ma terre natale comme dans le monde entier. Avec tout ce que le sexe féminin subit depuis plusieurs années, il n’y a rien d’étonnant à ce que les esprits commencent à prendre forme et substance. (Toujours derrière moi, il posa les mains sur mes épaules, m’apportant son soutien.) Les Goshanti haïssent les hommes et attirent les femmes pour essayer de les tuer et d’absorber leur âme. C’est ainsi qu’elles grossissent. Elles se contentent de tuer les hommes et de les assimiler pour se sustenter, et se venger un peu. Mais les victimes féminines leur font l’effet de stéroïdes. Elles semblent ne pas remarquer qu’elles font ainsi à d’autres ce qu’elles-mêmes ont subi.
Super. Tout cela n’expliquait que trop bien la présence de cette créature sur un terrain qui avait vu tant de meurtres.
— Tu sais comment on les tue ?
Morio déposa un baiser au sommet de ma tête.
— Elles prospèrent grâce à la colère et aux conflits. Si nous parvenons à créer de vraies bonnes vibrations, celle-ci pourrait décider de retourner en enfer.
Je jetai un regard par-dessus mon épaule.
— Oh, je t’en prie. Je n’ai aucune intention de baisser ma culotte ici pour créer des ondes positives !
— Je n’envisagerais jamais de t’honorer ici, sous la pluie, dans le froid – sauf si tu meurs d’envie de foutre le bordel, dit-il en me caressant la nuque. Bien sûr, si tu insistes, je m’exécuterai sur-le-champ. Tu sais bien que je ne pourrais jamais te refuser ça. (Il se pencha pour planter un baiser sur mes lèvres avec un sourire insolent.) Toutefois, j’aimerais te signaler que c’est toi qui as pensé à ça. Ce que je suggérais, moi, c’était un rituel de purification. Cela dit, il serait préférable de le faire de jour. On sent quand même leur énergie instable à ce moment-là, mais elles sortent surtout la nuit. D’ailleurs, je ne sais même pas si elles se déplacent pendant la journée.
Je levai les yeux au ciel.
— Ouais, ouais. OK, on revient demain et on fait le ménage. Et en attendant ?
— On clôture l’endroit et on poste quelques officiers Fae capables de résister à l’appel de la Goshanti. Elles sont aussi fortes que les sirènes pour attirer les HSP dans leurs filets.
Je soupirai et me tournai vers le trottoir pour partir quand je sentis un mouvement derrière moi. Je pivotai et me retrouvai nez à nez avec un gouffre d’énergie noir comme de l’encre. Une sorte de bave éthérique s’en écoulait. Oh, bon sang, encore un que je faisais saliver ! Je ne m’étais pas sentie aussi désirée depuis… heu, la nuit dernière, ou peut-être celle d’avant, mais ce n’était pas le genre de faim passionnée dont je faisais habituellement l’objet. Non, si la créature crevait d’envie de se taper un petit amuse-gueule, ça n’entrait pas du tout dans le cadre de ce que je jugeais sain pour moi.
— Hé, elle a essayé de me frapper ! m’écriai-je.
Je fis immédiatement appel à la Mère Lune en me demandant s’il me restait suffisamment d’énergie pour balancer un bel éclair lumineux à mon assaillante.
Morio se glissa devant moi. Je perdis ma concentration.
— Arrête ! Elle va se nourrir de ton sort. Allons-nous-en, nous reviendrons demain.
Tout en parlant, il me repoussa jusqu’au trottoir. Je lançai un regard nerveux par-dessus mon épaule, mais la Goshanti s’était immobilisée à la limite du terrain, incapable – ou peu désireuse – d’avancer. J’inspirai profondément et pris appui sur le bras de Morio. J’étais si fatiguée que je pouvais à peine penser. La magie de la mort pompait l’énergie jusqu’à la moelle, et la noirceur de la créature était aussi glaciale que les profondeurs. J’avais l’impression de me trouver au fond d’un gouffre, et que l’issue se situait plusieurs kilomètres au-dessus de ma tête.
Chase et Menolly nous attendaient avec espoir. Mais avant que nous ayons pu dire un mot, Delilah arriva. Elle bondit de sa Jeep et courut jusqu’à nous.
— Est-ce que vous avez découvert ce que c’était ? demanda-t-elle.
Morio glissa le bras autour de ma taille, me soutenant à moitié.
— Une Goshanti, tout droit surgie des profondeurs. On ne pourra rien faire avant demain. Chase, charge quelques Fae de surveiller le périmètre, mais ne leur permets sous aucun prétexte d’y pénétrer. Et surtout, pas de femmes. Cette créature est plus dangereuse pour elles que pour les hommes.
L’inspecteur hocha la tête et fit signe à Shamas.
— Occupe-t’en, dit-il. (Notre cousin se dirigea vers la voiture de patrouille.) Bon, eh bien je suppose que c’est tout pour l’instant. Nous resterons là en attendant que tout soit mis en place.
Delilah s’approcha de lui. Chase était quelqu’un de très pro, qui ne mélangeait pas le travail et les sentiments quand il était de service. Aussi se contenta-t-elle de s’asseoir par terre près de lui.
— J’attends avec toi. Ça ne peut pas faire de mal d’être un de plus.
Trop lasse pour tenter de l’en dissuader sous prétexte que ce pouvait être dangereux pour elle, je me tournai vers Menolly.
— Tu retournes au bar ?
Elle hocha la tête.
— Oui. Luke me remplace, mais il faut vraiment que je passe quelques commandes. Nous sommes presque à court de cognac, et il nous faut une nouvelle caisse de vodka.
Ma sœur était propriétaire du Voyageur, un bar et gril officiellement ouvert aux Fae de la Terre et d’Outremonde, aux créatures surnaturelles et aux vampires, qui accueillait également des servantes des fées, ces humaines HSP à la recherche d’amants outremondiens. Le bar appartenait à l’origine à l’OIA, mais la situation avait changé au cours des six derniers mois.
— On rentre, annonçai-je. Morio et moi reviendrons demain matin pour renvoyer la créature en enfer à coups de pied au cul.
Chase leva le majeur et l’index en guise de salut.
— Ça me paraît bien. Soyez prudents sur la route. Tu as l’air trop fatiguée pour avoir encore les yeux en face des trous, et j’ai vu comment le renard appuie sur la pédale quand il conduit.
Morio haussa les sourcils.
— Je t’emmerde, humain, dit-il avec un grand sourire. Je conduis mieux que toi et tu le sais.
Chase lui répondit par un doigt d’honneur. Sur ce, Morio et moi nous dirigeâmes vers ma voiture. Je lui tendis les clés et me glissai sur le siège avant. Tout en bouclant sa ceinture, mon adorable démon renard me souffla :
— Ne te détends pas trop. La nuit n’est pas finie. Et, avant que tu protestes, fais-moi confiance : le sexe t’aidera à mieux dormir.
J’étais trop fatiguée pour discuter. Je me laissai aller contre le cuir du siège et respirai l’odeur musquée de mon amant. Tandis qu’elle s’épanouissait dans mes poumons, je repensai à la Goshanti et à la colère qui la motivait.
De nombreuses jeunes femmes avaient été torturées dans cette maison, et sacrifiées au mal. D’une certaine façon, j’avais de la peine pour cette créature, et j’étais contrariée à l’idée de la tuer, même si nous n’avions pas le choix. Certains démons jouaient le rôle de marqueurs du passé. Ils étaient là pour nous rappeler de ne plus commettre les mêmes erreurs. Et malgré sa colère et sa rage, une grande douleur présidait à la création de la Goshanti. J’aurais aimé trouver un moyen de l’apaiser, de l’amener enfin à trouver le repos, sans la détruire.
Mais quelque chose me disait qu’elle n’avait pas été uniquement créée par la mort de toutes ces femmes. J’ignorais la cause du surcroît d’activité paranormale que nous connaissions ces derniers temps, mais j’étais sûre que cela avait contribué à la formation du démon. Et l’énergie responsable de tous les fantômes et autres bestioles qui hantaient les nuits de Seattle était en train de grandir. Nous devions en trouver la cause et y mettre un terme avant que la ville soit rebaptisée Seattle-sur-Spectres. Certes, cela ferait une chouette attraction touristique, mais Épouvanteville risquait d’attirer autre chose que des joyeux campeurs débordants de santé.
Je regardai les lumières de la ville défiler derrière la vitre tandis que nous nous dirigions vers le quartier de Belles-Faire, où mes sœurs et moi avions élu domicile. Morio, silencieux, gardait les yeux sur la route, mais je savais qu’il me surveillait du coin de l’œil pour s’assurer que j’allais bien. Je ne l’en aimai que plus.
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